al 240. 













L'ABONNEMENT. - 
ta Haye. Provinces. e 
Ren. 36a. 300. 
Ee ois. 14 » 16 » 
Meis 7 » 8» 


VRIX DES INSERTIONS. 


nières lignes 1 fl. 50,timbre 
&t 10 ots. par ligne en sus. 





NER 
ke: _— 


LA HAVE 8 Octobre. 


N Le thé de Java. 
B“Bmame on peut le voir dans la correspondance de Calentta, 
Pie nou velles des Indes) la concurrence del’indiga de Java, 

sn qualité est quelquefois próféré aux antres indigos, 
B de vives inquiétudes au coinmercede l' indigo de Calcut- 

Mtre commerce de thô de Java cömmence également à 

1, Br Jas négocians en thé chinois; et ils ne trouvent rien de 

BE paar le rendre suspect aux consommateurs, que de lui 

èr les qualités qu’ an se plaità lui reconnaître en Europe. 

Rei que le-Singapore-Free- Press dans son n° dn 2 mai 




















B Prix, qu'on ne sait vraiment s'il vaut encore la peine 
Eeultivé,et il coneluten affirmantquela culture dethéà Java 
Bplètement décu lesespèranees que Fon en avait congues. 
ERSprit de rivalité est par (rop apparent dans cet article ; 
PS Jacobson, inspecteur-général de la culturedu thó à Java, 
Ei wictorieusoment réfuté les fansses assertions du Singapo- 
Ehop. Press. 


gts ne savons de quoì nous devons nous êtonner le plas, 
B entendre dire à des étrangers que In enlture du thé à 
BA échoué, ouda éonseil qu'un Néerlandais nous « donnê 
BS plus mettre le mot Java suf les caisses expêdiéesen Eu- 
zi Ce conseil, dit M. Jacobson est la meilleure reconmmanda- 
a thé de Java, car il prouve que si certaines espèces du 
Ringis sont encore prêférées à velles du théde Java c'est 
Binent par préjugés car‚ à l'exception des qualités primo 
yapea de pays où l'on se serve des thós chinois de 
Ünhe qualité, à cause du goût dósagréáble qn'ont les thés 
Ainsi que quelques Congos, tous les Thunkays et autres 
Se encore. 

Bei longtemps que lethé chinois est resté sans rival, le 
































go. ponr du Souchon et celui-ci pour da Peeco, et ce 
sest‚on a vendu des thós reconnus nuisibles à la santé; il 
pas longtempsqu’on a soumis des échantillons de thes chi 
PAN’ analyse chymique, et on a tranvé qu’ils contenaient des 
diens fort dangereux, et ceciest le cas avec presque fóus 
bs verts de Ia Chine. An 
héde Java qui ne compte quequelques années d' existence, 
tt avoir encore le degré de supöriorit, que le-thé chinois.a 


;_ Orainte d'exagörer, quo cenx (et tes Chinois enx-mêmes) 
8 Sont habitués à nos thés, ne vealent plus de thá chinois; et 
EK Positifqu’on s'est servi de caisses, portant la marque Java, 
Eide faire passer ainsi du thé chinois pour du thé Java. 

Our re qui regarde l'inférioritò des prix du thé en 1843, 
Wriarés à eenx de l'année précêdente, cette circonstance 
KS le Singapore-Free- Press {ait mention n'a rien d'extraor- 
Nite. La guerre entre l'Angleterre et la Chine a rendu fort 
le Vexpartatian du.thé chinois, eta naturellement amené 





Pi lexportation da thé chinois a pu se faire comme aupa- 
Wat. | | 
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QUATRIEME VOLUME. 
La reine Bacchaunal. 


CHAPITRE IV. 


Les adieux. 


Be 


Da Te GA + 
FI" Bae Beochanal suivant le garcon du traiteur, arriva au bas de l'esca- 
de Ne á id 
Bp, Laere élait à la porte. 

08 ce fiacre elle vit Couche-tout-Na avec un des hommes qui, deux heu- 
Pae vant, stationnaient sur la place du Châtelet. . 
ee de Céphyse, homme descenditet dità Jacques en tirant sa 


EEN 
deg 
ik 
an | 


„A 
“Mon 


d han g f » . 
Iosnas de vous donne un quart d'heure … c'est tout ce queje peux faire pour 
Geha’ Mon brave gargons… après cela en ronte N'essayez pus de nous 


Deer, nons v 


an b eillerons aux portières tant que le acre restera là, 


Oud, Céphyse fut dans la voiture. 


hi peur avoir parlé jusque-là, el 


N 
ie 


Nacan le s’écria, en s’asseyant à côté de 

fn eten remarquant sa paleur : 

Nee Ü ya-t-il ? quete veut-on ? 

Bit x m'arrête pour dettes… 

an olan d'une voix sombre. 
Séecia Cé 

rn Céphyse avec un cri déchirant. 

„waar nett lettre de change de garantie que l’agent d'affaires m’a 

sij et il disait que c'élaitseulement une formalité.… Brigand !! 

Olsen Wi. tu as de l'argent chez lui. 


: en 5 
Seis 


‚A 


u'il preune toujours cela 
DD 


ne me reste 


el Pas un sou; il m'a fait dire par les recors qu’il ne medon- 


Nerait 
Mas les derniers mille francs, puisque je n'avais pas payélalettre de 


hange, 
"Amma, 


‘More, gourons chez lui le prier, le supplier de te laisser en liberté ; c’ost 
(1) Vair le Journal de La Haye Ehier 


edit, par exemple, qu'en 1842 l'on a vendu le thé de Java” 


tait obligóé de s'en servir. Alors on a vu miême vendre: 


\ dans le ours de plusieurs siòctes ; tantefvis on peut dire: 


R hansse extraordinaire sur les prix de 1842, tandis qu'en 
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Aha eldn de Aearmal de La \ Maye. —_ 9 Ott. 1844. Ì 
EN LE JUIF ERR ANT.” 5 
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ne id i. ë $ dass 5 
Bien que le sol chinois serve defarts des siècles à la culture 
du thé, ee quí, sans eontredit, est avantage immense pour 
Vamélioration de la plante, nous neferaindrons pas d'avancer, 
dit en terminant M. Jacobson, que Bev:su.te des mesures gf 
ces qtte notre gouvernementa prisé dâns l'intérêt de In cale- 
re du thé à Java et des soins constats que l'on apporte à eette 
industrie, le thé Java pourra bientôt rfvaliser avantageusement, 
sur les marchés européens, avee le thêchinois. 





Nouvelles des Indes Neprlandátses. 


Suivant des nouvelles regues de Benca, quelques pirates so 
sont montrós dans les eaux de Billion, Les autorités de Banca 
ont tout destite envoyé à leurh che le schooner du gou- 
vernenient le Niobé avec un détacheinent infenterre etd'ar- 
tillerie, et deux eroisières; une troisièinecroisière, se trouvant à 
la hauteur de Lapar, a requ Vordre de se ‘joindre également à 
cette expêdition avec tous les bâtimens q:ti se tronvaient dans 
les environs de |'île. Toutefois il rêsulte du rapport du com- 
mandant de l'expédition qu'il.n'a rencontrê aucun pirate tout 
Te long de la côte Est de Banca, ni aux îles environnantes. Mais 
quelques jours anparavant lespirates avaient surpris le ham- 
pong Ranghau près de Koba, &t s'êtaient emparés de quelques 
pêeheurschinoiset indigènes qu'ils ont emmenés avec eux‚avant 
que le chef indigène de RangBau et la population de cette te 
eussent pu porter secours à cef,malheureux. ed 

—_ Une lettre de Calcutta mâade que la chambre de commerce 

„a lintention d'adresser au gouvernement des Indes britan- 
niques un Mémoiretendant à demander la diminutien des droits 
de sortie qui pêsent sur l'indigo. Parmi les raisons qu'on allé- 
gue pour motiver cette requête, if est fait mention de la con- 
currenee préjudieiable que indigo de Java fait à celui des 






{Indes anglaises. Maison ne pense pas que le got verneur-général 


des Indes britanniques y acquiesee, car, d'après sa déclaration, 
Je produit de ces droits servent à couvrir certains déficits, 

— Une correspondance de Banda annonce l'arrivòe du bòti- 
ment de guerre anglais le Royalist sons le commandement du 
lieutenant de marine Wello, et du schooner brêinois Hebe, com- 
mandé par le subrévargue M, A. d' Almeida, Ces deus „hâfi 
vénatent de Port-Essingteon à Banda, pour y cir 
‘dicamens; car une forte maladie règne ‘à 
manqnait de toute espèce de remèdes. ‘Le 
étaient également malades, mais les soins dg 
‘à Banda les eurent bientôtrétablis. _; dj 

—Dans la nuit du 8 au BAMI, un trie 
‘Tien à Banda, tel qe’ on ne & 
si viotent depuis 1835. Hetteuseimnent 
ralheur. 











'résùlté äusan 


Une erreur déplovable, conimige par un aìde-droguiste à 

. EA A Là 
Harlem, aeu pour triste résultat la mort de deux enfans, àgés 
Van de 9 et l'autre de 8 ans. La servante de madame veunve 


i £ 
, 8 En N 


4 
: 
t 
' 


Leen 


Niesen afla demander chez le droguiste certain mêdicament 


dont elle avait besoin. Au lieu du remède demandé, l'aide- 
droguiste lui donna un poison, qu'ensuite elle mêla avec du 
sirop; aprês en avoir pris une petite quantité elle le mit de côté 
dans sa cuisine. La fatale mixtion fat tronvée plus tard pardeax 
des enfans de Mad, Niesen. IIs en prirentet bientôt furent en,proie 


lui qui est venu te proposer de te prêter cet urgent; je le sais bien, puisquc 
c'est à moi qu'il s'est d'abord adressé. IÌ aura pitié. 

— Dela pitié.… un agent d'affaires. allons done… 

— Ainsirien.. plusrien… — s'écria Céphyse en joignant les mains avec 
angoisse. : 

Puiselle reprit: 

— Mais il doit y avoir quelque chose à faire. IÌ t'avait promis… 

— Ses promesses, tu vois comme il les tient, — reprit Jacques avec amer- 
tume „— j'ai signé sans savoir seulement ce que je signaiss l'échéance est 
passée, il est en règle. Il ne me servirait de rien de résister, on vient de m'ez- 
pliggter tout cela. 

-__— Mais on ne peut te retenir longtemps en-prison ! C'est impossible. 

— Cinq'ans…. si je ne paye pas.… Et comme je ne pourrai jamais payer, mon 
affaire est sùre… 

— Ah tquel malhear! quel malheur! etne pauvoir rien !! 

Dit Céphyse, en cachant sa tête entre ses mains. 

— Ecoute, Céphyse, — reprit Jacques d'me voix donloureusement émue, 
— depuis que je suis là je ne pense;qu’à ùne chose… à ce que tn vas devenir. 

— Ne t'inquièête pas de moi. 

— Queje ne m’inguiète pas de toi: mais tu es folle.. Comment feras-tn ? 
Le mobitier de nos deux chambres ne vaut, pas deus cents franos. Nous dépen- 


je te laisse sans uit sou Au moins moi, 
comment vivras-tu? 

== À quoi bon se chagriner d'avance? , 

— Je te demande comment tu vivras demain, — s’écria Jacques. 

— Je vendrai mon costume, quelques effets, je t'enverrai la moitié de Var- 
gent, je gerderai le reste ; ga nie fera quelques jours. 

— Et après? après? i 

— ÁprêsP … Dame, alors. 
je tedise ? … après, je verraï… 

— Ecoute, Céphyse, — reprit Jaeqnes avec une amertume navrente, — 
c'est maintenaut… que je vois comme je t'aime. j'ai le coeur serré comme 
dans un étan en pensant que je vas te quitter. »cela me donne le frisson de ue 
pas savoir ce que tu deviendras… — Puis, passant la main sur san front, Jac- 
ques ajonta : — Vois lu P … ce qui nous a perdus, c'est de nous dire toujours: 
Demain n’arrivera pas ; et tu le vois, demaîn arrive. Une fois que je ne serai 
plus près de toi, une fois qne tu auras dépensé le dernier sou de ces hardes 
que tu vas vendre… incopable de travailler commetn l'es maintenant que 
feras-tu? … veuz-tu que je te le dise, moi. ce que tu feras? tum'oublieras, 
et… 

Puis, comme s'il eût reculé devant sa pensóe, Jacques s'écria avecrageet 
désespoir: 
"AS Misère de Dieu ! sì cela devait arriver je me hriserais Ia tête sur un pavé! 

Céphyse derina la réticence de Jacques; elle lui dit vivement en sejetant 
à son cou: f 

— Moi? un autre amant… jamais |! carje enis comme toi, maintenant je 
vois combien je t'aime. sn ’ 

— Mais pour vivre? … ma pauvre Cépliyse! pour vivre ? 


en prison, on me nourrit. mais toi... 


‚je ne sais pas, moi, mon Dieu, que veuz-tu que 








| 


sins si follement que nous n'avons pas se lëment payé.notre loyer. Nous de- |. 
vons trois termes… il nie fant donc pas compter sur la vente de nas meubles. 





Kar BUREAU DE LA RÉDj&Ti 
YE ® 


à La Haye, Lage Nie 
derrière le Prinsegrachf 
BURÈAT POUR L°ABON inf 
ANNONCES) 
"Chez M. Ven Weeldelndjbe? 
à d'haorribles doulenrs. L'aîné succomba même avant l'arrivòe 
du médecin; son malhenreux jeune frère mournt le lendemain. 
Laservante, qui n'avait pris qu'une faible dose du poison est 
cepeedank teambée malade, mais on ne dösespère plus de sà 
wei. zee informe, 


‘Spui, à La Haye”, à° HE: 
Les lettres et paquets de î 
envoyés à la direction frànès à 

Oa dtritd'Arnhem , le 3 ootobre : 

Le 26 ‚est mort à Dieren, M. le.doetenr Thôrbecke, 
frère du probksseur Tisorbecke à Leide. Savant distinguó, 
homme de bien aeté, it est jastement regretté par sek cónci- 
tovens. Ake i 
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| fi Navigation des Pays-Bas. 
Naus-dasoons ei-après les. deux tablaags -décennaux, cóm= 

prenant les afrivages et les appareillages pendant las années dà 

3832 jusqer' inclusivement 1842 da port-de Schiedam. 

XV. SCHIBDAD. 





« 


_ ARRIVA#GES. 

' Année, uav‚ KonAk: "tee DE acht enk 8 
1892 42% …: 6433 127 10085 
1833 30 40075 51 5645 
1834 229 28409 : 35 3464 
1835 106 15639 9 06 
1836 93 MOM 6 MZ 

Total... 1149 _ 163095 248 ER 
1837 145 … }900k- a0 fi 
1838 _ 162, 25788 6 58 
1839 368. 53547 119 15988 
1840 2m 41739 46 oe 
1844  29-  32037 52 50e 


Total... 1F27- «— 172r99 23 
Total gén….. 2276 335218 bt 


Ce tableaa consiate le résultat: ee 
nuelle a été de 228 navires et de 33,532 tonnosex ste perri 





Hor 
néerlandais y a participé pour 59 bâtimens et 6067 tonneaut. 
“On remarquera que le chiffre des bätiemes arrivás varië 


là ma: 


Teelen À 





d'une.manière fort sensible, aussi bien fs oé 
vigation’ génèrale qne celle sans pavillon néertand et : 
‚g'est l'année 1832 où la navigation a êté à son apogée; car 
puis 1832 le chiffreda tonnage a été continuellement déaroiss 


"Ges 


ne 


n je terre aq }.sant jasqu'en 1836; de manière que la difèrengeentre ges dent 
Dir zeseenti.de 


rangóan csh-de: 332 navires, et de 51,200 tonnenax pour Ae 
herigatón gônórale; de IO: bâtirmens- st de 13,643-tenneaut. 
pour le pavitlon néerlandais. En 1835, les arrivages sous le pat 
villon national furent presque nuls. a : 
Cependant cette marche rêfrograde dé la navfgbtion dunes: ce 
port s'est arrêtée pendant la deùxièrhé pôritde:de' éinip ars, de 
1837-41. — C'est encore. l'année 1839 où le chiffre des arri: 
vages a atteit son mazimum. — Le résultat de la dernière pê= 
riode, nonobstant une diminution de ;!, de bätimens, offre encoré 
un accroissement de 9020 tonneaux sur la première période, 
pource qui regardela navigation générale, et quant à celle 
sous pavillon néerlandais, elle surpasse la première de 95 bâti-- 
mens et de 11,445 tonneaanx. N 


‘ 
N 


v 





— Eh bien ! … j'auraî du courage, j’irai habiter avec ma scene comme autre 
fois. je travaillerai avec elle, ga me desrnera toujours du pain. Je ne sertiral 
que pour aller te voir. D'ici à quelques jours, homme d'affaires, ea rälléchis- 
sant, pensera que tu ne peux pas Ini payer dix mille fèance, et il te 
fera mettre en liberté; j'aurai repris l'habitude du travail ta verras. tu ver 
ras! tu reprendras aussi cette habitnde ;. nous vivrons panvres , mais tran- 
quilles; aprês tout, nous nous serons au moins bien amuêés pêudant tix mois 
tandis que tant d'autres n'ont de leur vie connu le plaisir; crois-enbì, mon 
bon Jacques, ce que je te dis est vrai. Gette lecon me profitera, Si tu fm’aimes; 
n’aie pas la moindre inquiétude; je te dis que j'aimerais cent fois mieux mou- 
vir que d'avoir un qutre amant. 

— Embrasse-moi. — dit Jacqucs ies yeuz humides — je. te crois je te 
crois… tu me redonnes du courage… et pour maintement, et pour plus tard ;…. 
tu as raison , il faut tächer de nous remettre au travail, ou sinom… le boisseau 
de charbon du père Arsène... car vois-tu ‚ — ajoutea Jacquës @'une voix basse 
et fréiniesante, — depuis six mois. j’étais oomme ivre ; maihtenant je me dé- 
grise… et je vois où nous allions… Une foìs à bout de reswouweon je serais peut 
être devenu un voleur, et loi. une. ' 3 


—0h! Jacques, tu me fais peur, ne die pas cele, vle ‘Céphyse en in- 


| tercompant Couche-tout-Nu,„—je te le jure, jo retourneraì chez ma sur, je 


travaillerai.… j'aurai du conrage… e ' ‚ 

‚La reine Bacchanalen ce moment était très-sincère; elle voulait résolu- 
ment tenir sa.parole; son coear n'était pas encore complèêtement perverti; la 
misère, le besoin nvaieatété pour elle comme pour tant d'autres la cause et 
même l'axcuee de son égarement; jusqn’ators elle avait du moins Aou- 
jours suivi l'attrait de son coeur, sans aucune arriëre-pensée basse ‘et vó- 
nale; la cruelle position où elle vayait Jacques ezaltait encore son amour ; elie 
se croyait assez sûre d'elle pour lui jurer d'aller reprendre aaprès de la Mayeux 
cette vie de labeur aride et incessant, cette vie de douloureuses privations 
qu'il tui avait été déjà impossible de supporter etqui devait lui être bien plas 
pénible encore depuis qu'elle s’était habituée à une vie oisive et dissipée. 

Néanmoins les assurances qu'elie venait de donner à Jacques calmêrent un 
peu te chagrin et les inquiétudes de cet komme; ilavait assez d'intelligence 
et de ereur pour s’apercevoir que la pente fatale où il s’était jusqu'alors laiss€ 
avouglément entraîner le conduisait lui et Céphyse droit à Pinfamie. 

Uu des recorsayant frappé à la portière dit à Jacques 

— Mon gargon, il ne vous reste que cinq minutes, dépöchez-vous. 

— Allons ma fille. . du courage, — dit Jaeques. 

— Sis tranquille… j'en auraì… tu peux y compter … 

…— Tu ne vas pas remonter là haut ? 

— Noa, oh, non {.… — dit Céphyse. — Cetle fête, je l'ai en horreur main- 
tenant, . Ze ; 

— Tout est payé djavance… je vais fafre dire à un gargon de prévenir qu'or 
ne nous attende pas. — reprit Jacques; Ils vant être hien étonués, maìs c'est 
égal : … 

— Si tu pouvais seulement m’accompagner… jusqu'à chet tatts, — dit Cé- 
physe, — aet homme le permettrait peut-être, car enfin tu ne. peu pas aller à 
Sainte-Pólagie habillé comme ca. ú 

‚— C'est vrai, ilne te refusera pas de m'accoarpagner; mais, comme il ser 
avec nous dans la voiture nous ne peurrongplus rien nous dire devant lui:r 










En 842, le ehiffre des arri ages s'èst élevé à 211 bâtimens 
„de 33,665 tonneaux, dans lesq zels le pavillon national est coni- 





Gr henmtnarnede 1842 attgint d'assez près celui de la moyenne 
décennate; maïs celui du pavillon néerlandais est resté en drs- 
sous pour 18 navises et 1245. teuneaux. 


APPAREILLAGES. 
Anuée, ee Torar. HE Ns PAN en 
1832 362 55431 “100 12060 
1833 271 36951 28 2941 
1834 194 „27075 27 2642 
1835 107 16383 8 543 
1836 52 9077 8 1909 
Total... 986 7 144917 171 20095 
1837 97 15008 "46 "6841 
1838 131 22981 27 4725 
1839 216 31890 48 6906 
1840 1968 34595 3 5680 
1841 182 29093 38 5685 
Fotal..…... 822 1389567 198 29647 
Total gén………. 1808 284484 "867 49932 


U rôsulte de ce tablean. que la. moyenne déeennale annuelle: 
des appareillages, est de 181 navires et de 28,448 tonneaux 
po sr la navigationgénêrale; de37navires de 4,994:on. pour velle | 
sons pavillon ‘néerlandais, Ce qui constate une diminatiun nò- | 


table comparattvement an ehiffre des arrivages, 

On remargttera que la deuxième période de cinq ans con- 
state nn dêcroissement sensible pear Ja navigation générale, 
tandis qne cette même époque offre nne angmentation de 25 
navires de 9,000 tonnea:x en favenr du pavillon néerlandais. 

En 1842, le nombre des appareillages s'est levé à 173- bâti- 
mens de 28,876 tonneanx. Le:pavillon national y est compris 
pour,23 navires et-3,527 tonneanx. Le chiffre de la navigation 


gónèrate égale presque celui de la moyenne décennale; mais: 


velnidu pavitlon neerlandais reste en dessous panr 14 navires 


de 1,467 tonneaux. Les chiffres des arrivages et des appareil - 


Tages pendant 1842 ont fourni à pen près le même résultat. 
Beaux-Arts. 
Depuis juelgue temps les journaux belges nous ontentretenus avec les plus 
grands Qoges du tableau commandé à H. Ernest Slingeneyer, par Sa Majesté 
le Roi dep $’avs-Bas. ar . 
Aujoùfëtui que nous avons étéà mêmede voirce tableau dont 5. M. a 
duignéexprimer à M. Slintgeneyer toute sa satisfaction, nous devons reconnaî- 
tre qu'il n°yaeu rien d'exagéré dans le jugement favorable que les feuilles 
belges en ont porté. An: 
-« Gefte toile. ost en effet de Ia. ple gramtda beauté. C'est un ensemble parfait 
ge qualités, que lon trouve rarement. réunigs; compesitian, dessin, coloris, 
seg timent, tant se trouve à la fnia;chez,ML Slingeneyer.Son Vengeur avait donné 
de grandes eapfrancze, son nouveau ta eau los a toutes réalisées. Maia cotame 
un article critique ne peut reproduire le mérite du dessin et da'coloris, nous 
sommes obligés de borner notre analyse aux beautés de la composition de 
Fesuvre qui excîte.notte admiration. En Es 
Ea scèue se passe en 1608, lots des guerres de Yirdépendance-de la Hol- 
„Mäntder; Iranditat‘Clânsdehs, à Ta’ pourstité ds Espagnols, se trouve toui-à-ecdup 
‘cérné par Bürt vaisseaux ennemis: il est seul et ne peut résister au nòm- 
bre; 1d’ gomibat nóânmoins. jusqu'au dernier moment, sais eofin il faut se 
tendre ou mourir; son choix est fuit; il rasserible le reste de:sca équi page,et, la 
zaêche àla main, il. exhorte sea braves compagnons à partager sa courageuse 
résolution. ge Es 
la figure du,héros de ge drame syblijme apparait, taut d'akord, grande, fière, 
sonjestueuss af imposante; il ne w'agissait pas en eftet d'exprimer seulement 
dans cette tête rna Phézoïsre du désespoir, il fallait dans cet .héraïsnie 
même a.persugsiop ; il fallaië que l'on vitsur la physionomie de Claassens non- 
mlementJa volonté de fgourir, plutóê que de se ‘rendre, il fallait encore que 
cette. vole nié „commändt Pimitation. Et Claassens réunit toùtes les condi 
tions d'expression du róle qú’il ést'appelé à jouer dàns cette horrible scène : 
on croit Fenteùdre haraftguer les stens avec’tonte Pénergie du poète Welmers 
parfaiteient Éraduite dans lès träïts dû hérós: c'est 1’éloquence, l'intelli- 
gence, c'est l'Àme commandant à la matière. 


$ 
RsOnnagg se 
en ij 


EEE OT 75 2t OTIS EN CHECK gt Nhag EE EE id 2 
Kilts, Platdse-niMpule tit prank: ME do'rd vie te parler raison;:Sanviene- 
tof hièr weeer giehë tetes & brad iGeptjst. ge peut daitlears s'adresser à 
“mói comme à toij «4 Vert Jauifoies dhr tän gráve et: pénétré, — repreuds au- 
joard'hat Phabitude dn travaits. Pi ú innn ‘être ‘pénible, ingrat, c'est égal 
ta'fiéstto'flas, car ta onbliëraîs bientôt effet de cetie tegon ; comine tu dis, plus 
tard il tik seraït pdasttemps; et abors tat finirais comme tant d'autres pauvrps 
toilheureusds.…. (ú mentende… 
"det'entende.: ‘dit Céphyáe cn rangissant ; maîs j'aimerais micux cent fois- 
Ja mort ya'une-telk vie - zn ij 
— Et tu aursis raison ;… car dans ce cas là, vois-tn, ajouta Jucques d'une 
“voix eattrde et dorventrée, un je fy aidetals.… à mourir. 
Fee Sf wonrpte bier, Sacques:: : : 
- Réportdit Gepiiyac'en: eùrbtussant son Amant avec-ezaltation puis olle ajoata 
triatcmenB rte Hei LP ne 
> vote Valette, c'était connme’ ui presdentintent, lorsqne toat à l'heure, je tue 
stiis sentie tante chagrine, sars anvoir pourquúi, am miliea de notre gaité.… et 
que je bavais au choléra … pour qu'il nous fnsae mourir ensemble 
“Eh bien !… qui suit s'il ne viendra pas, le choléra P— reprt Jacques-d'un 
air: vombre,— ga nous Épirgnerait le-charbon, nous n'eurions seulement peut- 
être pas de quoi en acheter… : 
" ide'ne petz te dite qr'une chase, Jacques, c'est que pour vivrè et pour 
morir ensernbte tú nive tronverss toujours.  — diend 


„„euieme: 
eatte. vole 






er 








‚L'ame au poing, pour brûler | 





=Alkhons, esiufe tes jeux, veprit-il avec une pro'onde érotion.—Ne fai-. 
sons’ pas d'etifontillages devant ces homnies. 0 


Quekques minntes après, le fiacre se dirigeait versle logie de Jacques où il 
‘devait changer de vêtemensavant que de ze rendre à la prison pour dettes. 
“Rép&oriëÂe, à 
rait trogr redire): 
u Fame: des plas fanestes 
Vishrience deanataires: : 
E'itisiffidance dusatatre force insvitahlement le plas grand nambre des 
jeunes files airtsi med rétrilgiées à chercher le moyen de vivre en formant des 
liaisons qui tes déprasent. - ì : 8 

Tantôt elles regoivent-nne modiqne sotume de lenr amant ‚qui, jointe au 
produit de lenr labeur, aide à leur existence. 

Tantôt , comime la scEur de'fa Mayens , elles abaudannent complèêtemen! le 
travail et font vie commune avec I'homine qu'elles èhoisissent , lorsqae celui- 
& peut sufire B cette.dépenser : alors, et durant er teemmps de plaisie et de fai- 
néantise , Ia lèpre incurable de l'oisiveté envahit à tout jamais ces malbeu- : 
regeer. CO 

Ceci est Tá:prensièré Phise de la dégradation que la conpable insaueiance 
de la société impaseà un nombre immense d'ouvrières ‚ nées pourtant avec 
‘dos instinets de pädeur , de droitúre et d'honnéteté. ; 
> Au bout d'un cetlafs temps , leur imaut les détainse, quelquefois lorsqu'el- 
les nont mêree, Ô . ‚ 
…_D'aatrefoic, nue Solle:prodigalifd canduit l'imprévayant en prison ; alors la 
jeune fittesek veresenle; abundoonée, sans’mnyens d'ezistence. 

Celles qui ztronservé du coeur et de l'énergie se remelteut au travuil… le 


propos de ha scear de Muyetr út est-des choses qu'on ne saa- 


conséqnences de Vinorgaaisation du travail est 


Hatice. SILK oknarhan Le ouwe deda aarin: 


…E€ pourtantil ya, pour ne citerqu'une industrie, des snéeaniciens et des’ 
‘Îles soldáts n'en cuurentà la guerre, dáploient un savoir pratique rare, ren- 


sion d'une chaudière ou qu'ils u'rieut quelgue membre broyéentre les dents 
de fer d'une machine, 


: Enfin, dans ces fêtes pompeuses de l'industrie, convaqune-t-on jamais quel- 


-forgé el damasquiné ces armes delatantes, viselé ces coupes d'or et d'argent, 


la cervelle au premier qui refuserait „de suivre P'exemple du capitaïne; c'est la 
force brutale prêtant son appuià Fintelligence; c'est la maliëre commandant 

lamatière; c'est un vieux sergent qui semble se dire : «Si l'éloquenge du 
vcapitaine ne suffit pas pour déterminer les camarades à mourir bravement, la 
»mienneest là. » 8 e 

L'équipage a done à choisir entre une. mort héroïque dont l'histoire enre- 
gistrord le-glorieux souvenir, et une mort honteuse et Aétrissante, mandite de 
la postérité. 

Le moyen d'intimidation du vieux sergent est inutile: la voix du capitainc 
est puissante et son éloqnenoe incisivea:säfì, Pas un de ces braves ne songe 
à mendier sa vie, tous sont fiers de partager Te sort de leur illustre chief; tous 
veutent mourir. Le combat a cessé, une prière en commun est déjà terminée: 
on lit sur tous les traits la plus énergique résolution,et si quelques larmes s’é- 
chappent encore des yeuz, c'est au souvenir d'une épouse, d'un vieux père, 
d'une mère qui es aiment, d'enfans peut-être, que leur mort va laisser or- 
phelins; car pout eux-mêmes ils ne regrettent point la vie. Ils vont mourir 
glorieusement; ils sont bien payés de leur sacrifice. 

lis vont mourir!. . Et tous tes rangs déjà sont confondus; le vieux marin, 
aux bras goudronnés, touche la main d’un jeune officier. El ce groupe, le plus 
heau peut-être de la toile, nousrappelle cette belle pensée philosophique si 
largement exprimée par le grand poète que pleure en ce moment la France: 

eee Entre nous iln’est plusde distance. - 
Quand la mort est si près, I'égalité commence. 

Voilà, nous en sommes con vaincus, tous les sentimens que l’habile peintre a 
voulu exprimer; quant aux beautós de détail, il serait trop long de les analy- 
ser, et la plume, d’ailleurs, est inhabile à reproduire harmonie parfaite qui 
peut exister daris Fensemble de ce tableau. 

M. Slingeneyer est appelé à une belle destinge : ce n'est déjà plus un jeune 
peintre, c'est un maître; ce n’est plus un jeune homme, car la maturité de ses 
eonceptions fuit oubtier ses vingt-troïs ans; M. Slingeneyer est un de ces ètres 
privilégiës pour lesquels Ja naturea été prodigue; s’il n’était pasné peintre,son 
imagination eût fait de Ini assurément un poète dramatique fort distingué : 
mais c'est surtout dans expression des grands sentimens de patrietisme que 
Partiste semhle se complaire,et nous pensons que M.Slingeneyer,‚comme poête, 













{ eût volontiers abandonné à d'autres les tendresses de Bérénice pour attaquer 


le grand caractère des Haracces. 


NEE NN 

Le Tünes publie anjonrd’hui une tongne lettre sur V'oeeu- 
pation- des Frangais en Algérie. L'antenr de eet éeril, qui dit 
avoir vócu plusieurs années à Alger, êtablit la justice de la con- 
quète et de Foccupation ; il reponsse I'sceusation de erunuté 
dirigèe à plusieurs reprises par la presse anglaise contre les 
Franga's dans leur condaite à l'égard des Arabes, et dóetare que 
dans son opinion, on pourrait repraeher an gonvernement fran- 
gais d'avoir nsè de trop de moderation en vers les tribas hostiles 
et de,ne pas avoir employé tout d'abord les moyens de rignenr 
qui senis ponvaient vanserver leur conqaête et les faire vespec- 
ter par une population que la persnasiun et la douceur sont im- 
puissántes à soumettre, L'autenr de Îa lettre bläme le gouver- 
nement anglais d'avoir constemment snivi à l'égard de la Fran- 
ce, surtout au sujet de V'Algêrie, une politique tortaense et 
dissimulee. 
-_ veShoeaninisfres, dit-il, avaient seulement montré envers la 
Franve dea di ions bien veillantes et conciliatrices sans s'en 
tenin à devagues protestatians, dementies par leurs actes tout- 
teadesrlois. gap Événement politique est venu les mettre à 
V'óprenvd; s'ifs n'avaient pas fait preuve d'une jalousie mes- 
nine et-d’ägie-snaegpibilite oisense, ils anraient óvité toutes 
Fes querelles de oes-degpières aijgggs et ils n'anraient pas folle- 
ment dissipé l'argent du. pays en armemens maritimes diriges 
contre une puissance qui ètait notre alliée de fait et qu'il était 
de notre intérêt d'avoir réellement pour alliée. 

Et qnant à ce qui regardel’ Algérie, ils auraient certainement 


d'intportation sur nos maanfactures et ils anraient conservé les 
importantes relations commerciales qael’ Angteterre avait entre- 
terines pendant 13 ans en Algérie,aprês l'établissement-des Fran- 
ais, Hais au lien de reconnaitre un état dechoses que les puis- 
sanoes despotiques eiles-mêmes ont reconnn, ils s’obstinent 
dans une vaine protestation et refusent de reconnaître ccmmine 


„un titre de droit ce qui est, et sera probablement toujours un 








fait. Et pourtant il s'est trouvé dans le parlement des hommes 


ak} 
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nombre en cst bien rare. : 

Les auires… poussées par la misère, par I'habitude d'une vie facile et oisive, 
tombent alors jusqu'aux derniers degrés de Vabjeetion. : 

Et il fant encore plus les plaindre que les blâmerde cette abjeetion, car la 
cause première et virtuelle de leur chute était l'insuffisante rémunêration de 
leur travail, au le.chômnge. (1) 

_Uge autre déglorable conséyuence de l’inorganisation da travuil, est pour 
les borumes, eu ontre de Vinsuffisanse du salaire, le profond dégoùt qu'ils 
apportent presque loujaurs dans la tâche qui teur est iu poste. 

Cela se congoit. 

Sait-uu leue rendre le travail attrayant, soit par la variété des occupations, 
soit par des +écompenses honorifiqnes, soit par des soins, soit par une rému- 
nération proportiounée aux bénêfices que leur main-d’oeuvre procure, soit en- 
fin par Vespérance d'une retraite aaswrée aprês de longues années du labeur? 

Non, le pays ue s’iuqniète ni nee soucie de leurs besoins ou de leurs droits. 


Owvriers.daus les. nsines qui, exposésà lezplosian de la vapeur et au contact 
de formidablesengrenages, courent chaque jaur de plas grands dangers que 


dent à l'industrie, etconséquemurent au pays, d'iacontestable services pei- 
daut unelongue et honor-:ble carrière, à moiusqu’ils ne périssent par Vexpln- 


Dans ce dernier caa, le travailleur regoit-il au mains une récoinpense égnle 
à celle que vegoit le soldat pour prix deson courage, louable, sans doute, nuus 
stérile : — une place dans ue maison d’invalides? 

Non. 

Qu'importe an pays? et sì le maître du travailleur est ingrat, le mutilé, 
incapable de service, meurt de fairn dans quelque coin. 


ques-uns de ces habiles travailleurs qui seuls ont tissé ces adimirabies étoifes, 


soulpté ces meubles d'éböne et d'ivoire,mouté ces éhlouissantes pierreriesavee 
un-art exyurs? 
Non.. Er f 

Retirésan fond de leur mansarde, an. milien d'une famille miaérable et af- 
famdey ils vivent à peine d'uu mince salaire, ceuz-la qui, cepeodant, on l'a- 
verera, ont au moins coucoura pour moitiëà doter le pays de ces mmerveilles. 
qui font sa riehesse. sa gloire et san orgueii. î 3 

Un ministre du comuerce quai asrait la moindre intelligence de sea hantes 
. te eee 0e 

(1) Nans lisons dans un excellent mémoire, rempli de vues pratiyues, el die- 
té par un esprit charitable et élevé (Liguo nationale contre la misdro des tra- 
vailleurs, ou Mémoire ezplicatif d'une pêtition à ba chambre desdéputbs ; par: 
J.Terson. — Paulin, éd.teur.) — Nous lisons ces Higues malheureusement 
ptrop vraies: « Nous ne parlons pas deë ouwrières placées daus la même alter- 
»uative. Ce qqua nous aurions à dire.serait trop pénible à entendra. Nous ferons 
seulement remargner quec'est aux époyues des plus longs chòmages que 
»les misstornaires de la pr ostitution recratent leurs prosélytes parmi lee pins 


belles flles du peuple. » : 


abtenu que le gonvernement frangais u'augmentát pas les droits 
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ges, honnêtes et faborieusee. 














qui ant osé se plaïndre de l'argmentstion des droits áts® 
Vordonnanee du mois de décembre dernier. » 





eins di ner ee 
Affaire de Kaïti. 
Le Times a annoncé le départ de Taiti de la corve 
MHeurthe. Cette corvette arric&e à la fin de mai à Valpars! 
porié la nouvelle de V'engaigement qai avait en ien, Jel 
ent®e les Frangais et les Taïriens róvolrés. Voici en quel 
il est rendu enmpte du résultat de cet engagement dans ® 5 
tre éerite de Valparaiso, le ef juin : sel 
« Les Taïtiens réunis à 12 milles de Ia ville, necnpée P ; 
tronpes, yavaient construit des redantes armóées de sept ke 
et défendues par la partie la plus brave de ta popalation ; 
Frangais déharguèrent en fare de ces onvrages q'ti ont fer 
trois grandes heures à Vassant le pls acharnêé. Enfin, les me 
Lots exaspèrés par la chute d’ ane einqnantaine des lenrs, de 
affi: ters tnôs et de denx élèves laissés pour tels, s'élanrer 
Varme blanche avec une furenr irrésistihle. On compt® 
les redontes, lorsqa’elles fitrent prises, 270 cada vres de Tf ä 
et denr Anglais desertenrs qui s’étaient joints à eux. Les 
reis sont dispersós et attêrés par une défaite anssì COPGE 
Notre perto a ête de 52 hommes hors de combat et 25 mars 
deux offiviers (nés sont restés sur le conp. L'un des ëlèven 
loudre) a reen une batlle dans te bras, Pantre (Debris) aw 
cassée et deux balles dans les chairs du bras et dela portg 
n'a de craintes ne pour sa euisse. » 













ze 
On se rappellera que la senle dépêrhe qre le 
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francais eùt publiëe sur les dernières pertes que les Frailg 


i, 


faites à Taiti est celle qui a para dans Je Moniteur du 
tem bre. 

Suivant cette dópèche: à 
«M. le gouverneur Brnat a débarqné le 17 aven 441 har 
de tontes armes. Les redoutes ont êté enlevees à la bâint# 
les reballes ont en 102 hommes tuês, lear drapeau a été ik 
tears canons enelaues. oe 

» De lenr côté les Frangais avaient à déplorer la perte de 
afficiers : en ontre, ils avaient en 52 hommes blessés. » 

Ce qui tontefoisne laisse pas que d'étonner jusqu'à #8 
tain point, c'est de trouver repraduites dans le principak 
du cabinetfrangais ces mêrmnes lettres du Times, dont la p ie 
tion ément d'autant plas-viverment Lt presse pärisienne qö 
est faite à nn moment où l'entente cordiate poraît être p 
time que jaurtis. 





Nons lisons encore dans le Pimes : 
«On dit que l'on travarlleen ve moment à prêparer. 
d'une grande confedóration entre tes ‘élémens dig 
du whiggisme et du repealisme, On rrnit que À. Pierre 
“dont l'activité est bien conuue, s'uccupé depuis: queld& Lara 
de réunir des signatures à une Óditinn amèlintéede la d9C 
tion de Leinster. L'ancien doeuroent prenait Vengagerser 
maintenie Punion intacte. La noavelle base de V'arran@® 
eusisterait à abroger les puuvoirs de V' Union, en. fr ntfg 
parlement födéral qui renióttiernit aav-griefs de |’ Irla pe 
assure qne lord Charfemmont a déjà signò on qu'il signer : 
te, et l'af parle encore de Vadhésion. des lords Montesg 
Brandon. » 
TT eee 
Le Constitutionnel attaqne de nouvean letrône à prop®% 
voyage de S. M. Louis Philippe à Londres. Nons faisons: SA 
les padsages les plus saillans de lartiele que ce journal cofÀ 
aujourd’hni à ce sujet: 4 
Et c'est en ce moment qae le roi passe en Angleterre! Qu'y va-t-il falf®ä 
dant qu'à Yinstigation des Anglais de hraves Frangais sont egorgés s4® 
pour leur patrie ? Comment les ministres ont-ils conseillé ce voyage dé; 
Comment n’ont-ils pas saisi tous les préteztes honnêtes pour l’ajo 
avaient eu un peu de fierté pour la Frânce , sil y avait dans ce gou 
un juste sentiment do ce qui est convenableet digne, irait-on sollici 


di ä 


e: Peren meg epa gnagna vin 
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dae ri 


fonctions et de sespevorns, ne demanderait-il prs que channe £f briq” 
eante choisit par une élection à plusieurs degrds un certain nombre de 
dats des plus mörttans, parmi lesquels le rabricant désignerait cols 
semblerait le plus digne de ruprósenter La GLASSR OUFBIÈRE duns ces graf 
leunitbs industrialtes. 

Ne serait-il pas d'un noble et encourageant ezemple,de voir alors le 
proposer aux rérompenses ou aux distinctièns publiiyjues, V'ouvrier dép®”, 
ses piirs cornme Van des plus hennêtes , des plus laborieur, des plus IE ; 
geus de sa profession ? itn 

Alors uue desespérante injustice disparaîtrait , alors les vertus du #7 
leur seraient stimnlées par un Dat généswux, élevés; alors il aurait SR 
bien faire. 4 

Saus doute le fabricant ,en raison de intelligence qu'il déptoie, de 
taux qu'ilaventure , des établissemens qu'il fonde et du bien qu’il fait$ 
quefois, a un droit fégilime aux distinctions dont on le sonble; mal 
quoi le travailleur est-il impitovyablemeut ezclu des récompenscs dof 
tion eöt si pitissaute sur les waases P 

Les généraux et les officiers soat.ils donc les seuls que l'on récomper?® 
une armée? 

Après avoir jnstement rémunéré les chefs de cette puissante et 1écoft 
nike de Pindustrie, pourquoi ne jamais songer aux solduts ? 

Pourguoi n'y a-t-il jamais pour eux de sizue de rémunération gelul 
guelque conaolunte et bienveillste'jarote ‘d'ùne tèvre anguste f pon 
voil-on pasenfin , en France , ur seul ouvrierdócoré pour prix de 9 
d'eenvre, de son courage industriel et de sa longue et laborieuse dè? 
Cette croix et fa mudes’e jidimion qui l'actourpagne sersient ponrtant P 

ane doubie récoupense justement méritée: mais non, ponr humble W 
pour le (ravail noureicier, il n°y a qu’'onbli, injustiee, indifférence et dé 

Aussi de cet aban:lon publie, souvent aggravé par légaïsme et put: 
té de maïitres ingrats, naît pour les iravaiflenrs aoe condition déplurd 

Les uus, malgré uur labeur incessant, vivent de privations, et '@£ 
avant l'âge, presque toujours en miandissant uwe société qui les dela 


gnê 


D'autres chesehent Féphémêèreoubtide leurs miùzx daus une ivrés 
trière:; ip 
Uu grand nambre enfin, n'uyant axronn intérèt, aucun avantag® ”! 
inuitation werale ou matérielle, à faire plus on à faire mieux, se D9 if 
faire rigourensement ce qu’il fant pour gagnerleur salsire. Rien né leng NC 
che à leur travail, parce que riena leurs yeux ne rebnusse, n’honoré, se 
rifie le travail Rien ue les dêfend contre les sédactions de l'uisivèt pe 
trouvent par hasard les moyens de vivre quelque teusps dens la pares 
à pen ils cèdent à ces habituiles de fainéuntise, de débauche: et qUê 
les plus maavaiëës passions flétrissent à jamais ‘des natures orig, 
saines, hoinétes; replies de bon vouloir, faute d'une tntelte proteé 
éqnitable, gai aft sontenu, encouragd, récompensé leurs preiniére® ie 


, . . - . . . . . . . 


Nous eniv:ons maintenant lj Mayeux qui, aprös "être présentée pees 
eher de l'ouvrage chez la personriefui Véinplóyait'ordinairement,€e 
due rue de Babylano, au pavitlon oceupé par Adrienne de Cardoville. 

_(La'suite a un prochuin atv 









































































ie pete d'une bonne intelligence qui n'eziste plus? Lorsqu’on 
Pab ques louanges des journaùx anglais, quelques applaudisse- 
ER en $ ânglais, quelques flatteries habites de la cour d'Angleterre, on 
stha, Tence comblés , mystifiës ef contens. On chargera nos feuiltes 
oe Vänter Phospitalité anglaise et de féliciter les deux pays sur 
re on fera à Taïti ou ailleurs de nouveaux sacrifices. Vanité mes- 
©88e profonde, recherche des petits succès ct indifférence pour la 
vailâle caractère de notre gouvernement, Il abandonne fhanneur 
u pays pour se complaire aux petites ovations que nos voisins 
iv ÏÌ erée le duché d’Ysty et il abandonne les fruits de la victoire, 
tok faire le roi en Angleterre? ressaisir une vaine apparence? sì- 
…änce dent notre gouvernement n’a pas voulu lorsqu’elle pouvait 
8!orieuse et profitable , et dont il ne semble jaloux que lorsqu’elle 
1e: accepter leslouanges de l’Angleterre , lorsque les sujets de 
font tuer des Frangais à Taïti? Le ministère qui conseille cq voyage 
donné au roi un avis plus maladroit et moins politique. M. Guizot 
ROC. jamais que le pouvoir soit assez impopulaire? 


Peste les journaux légitimistes, radicanx et cenx de 
tion dynastiqne, tels que le Siècle, la Patrie ct le Cour- 
Pais protestent tous dans des termes plus out moins vio- 
tre la tou rnóe du roi des Frangais en Angleterre. 





TOL des Francais vient d'acenrder une amnistie à un 
Ombre de condamnés politiqnes. 


d Ge qn'on lit dans leMoniteur : 

‘Ordeonnanece ren:tae le 4 octobre, an châtean d'En, le 
le rapport de M. le garde des sceaux, vient d' accorder 
te du. reste de Ìa peine qu'ils avaient à subir à tous Îes 
Nés politignes dont la peine avait êté prononeòe antê- 
ent à 1844 et devait expirer avant le ler janvier 1847, et 
ie antres dótenus politiqnes, condamnés à six, dix, quïn- 
tàns de dötention ou à la déportation. » 


En 


Affaires de Belgigue. 


Boniteur Belge du 6 actabre contient un arrêté royal qui 
ne delibération du ecunseil communal de Verviers. 

ecteurs se rapprlteront les faits qui se sont passés dans la 

mie Verviers, il y apeu-de temps, et que nous avons pu- 

ns notre numéro dn 21 septembre, 

$PÔL6 royal qui annule la delibération du conseil com- 

… basé sur les deux considerans que voici : 


oi du 30 juin 1842, c'est au bourgmestre senl qu’ appar- 
NE exécution des lois et réglemens de police; qne, dès lors, 
BERSCil communal et même le enilége des bourgmestre et 
EMe sont incompêtens dans les eirconstanees dont il est 
On ; 

ne, d'ailleurs, Ia proelamation discutée an conseil com- 
Et Une concessian implicite à des prétentions contraircs; aux 
REÔs constitutionnelles et aax principes d'ordre publie ; 
Üernier considörant se rapporte à un passage de la proela- 
‚ dans lequel le conseil communal promettait de faire 
narches nécessaires pour faire oesser la cause qui 
donné lieu aux démonstratians, c'est-à-dire, l'arrivée 
ites, appelésà Verviers par plusieurs familles de cette 


On lit dans une correspondancede Bruxclles publiée par 


St changemens demandés tant par la-Prusse que par la Belgi- 
et le ler octobre, Ir nouvelle est arrivée ici qu après des 
emens consentis de part et d'autre, le traité a 616 signè 
s deux gouvernemens, [l serait désirable que le Moniteur 
abliàt le plus tôt possible. 
ke: Ori berit de Courtrai : 
à fabrication de la toile fine à Courtrai marche de plas 
lus vers son déelin. Pour cette qualité, les Anglris sont 
Venus, malgré le tarif de 1842, à conserver en partie, sur le 
6 frangais, la place qu'ils avaient conquise; el; quant à 
qne nous avòns perdue, c'est la fabrication frangaise qui 
8 remplace. Les nóégocians en toile de Courtrai attribuent 
perte irréparable à l'exc ssive cherté des lins de premier, 








Cette cherté tient aux achats des Anglais el au peu de pro- 
qe font les bonnes méthodes de culture. 

‘aillears, grâceà des récoltes abondantes en lin moyen, nos 
ses et nos tisserands ont l'étonpe et le lin de qualité inter- 
Öiaire et tonmmùne à meilleur marché que précédemment ; 
Habricatian de la toile de 12 sous l'auneet au-dessous a de l'ac- 
Né, Nos fileuses et nos tigserands travailleront cet hiver plus 
Ala ne l'ont fait depuis six ans, antant peut-être qu'en 1838. 
bu-ce moment, le district de Roulers, avec ses toiles lógères, 
te vivement le marché frangais. Si Courtrai conserve en- 
Ia supêriorité à certains bgards, c'est à la qualité de ses 
qu'elle le doit. (Courrier.) 


Alsuant. 


de TRE Vannée, comparées à celles des mois correspondans 
RE 1843. 1844. 
„1e sdanvier. . .. . …… fr. 487,256 fr. 648,204 
vie 'Fóvrier.. .....» 473,909 » 665,335 
“Mars. .......» 594891 » 769,572 
„Avril. .......»= 643,309 » 901,45 
ee ai... ......e 668,765 » _970,266 
se. * Jnin. .......» 719,542 » 983,666 
Juillet... ....» 823403 »1,092,023 
— Avùt. .......» 1,057,437 » 1,205, 146 


ie mm ld: | am me nn et 


NEN Totanx. .. fr.5,467,578 _fr.7,235,671 
ì Ainsi les huit premiers mois donnent snr ccux de 1813 une 
Wgmentation de 1,768:093 fr. ou environ 32 p. c. 
‘éhà Ömmparaison du mouvement des voragenrs et des mar- 
Pae de roulage, pendant les premiers mois, dont le rê- 
Al suivant: 
„En 1843: Vovageurs (unités). .... _1,984,921 
‘Marchandises de-roulage. . 159,061,784 kil. 
En 1844; \oyageurs (unités). ... . _2,239,448 
“D ___Barelmudises de roulage. . 321,429,348 kil, 
E bains oeren du transport desmarekanrlises par le roulage a 
OR ® 24,000,000 de kil.-à 50,000,000 kil. 
"Ee produit de fr. 152,235.50 à fr. 302,038-33. 


Wie d'après l'art. 90 de la loì du 30 mars 1836, modifié | 








Nouvelles des Etats-Unis. 


Le paquebot à voiles, le Forkshire, arrivé en Angleterre, 
apporte des nouvelles de New-York du 16 septembre, La fiëvre 
jaune continue â exercer ses ravages à la Nonvelle-Orléans. 

Rien. n'est changé dans la position respective des deux grands 
partis politiquesqui se préparent àse dispnterla victoire dans 
les prachaines élections pour la présidence. 

Le Richmond Enquirer nous révèler le serret des nombreux 
eanseils de cabinet qui ont eú lieu dernièrement à Washington. 


Suivantee journal, des informations récentes arrives à Was- 


hington auraient appris d'une manière indubitable que l'An- 
gieterrestiimale le Mexiqueà renouveler la guerre contre le 
Texaset que grâce ál'influence britanniqae, Santa-Ânna est 
parvenn à rêaliser on emprunt de quatre millions de,dollars. 
L'amiral cominandant les deux steamers mexicains qui.se trou- 
vent en ee moment à New-York pour y subir des rêparations, a 
regul'ordrede se rendre immêdiatement à Vera-Cruz avec ces 
deux navires. Le motif de cet ordre, dit l' Enguirer, c'est quele 
gouvernement iexieain vent hâter les préparatifs de Vexpêdi- 
tion afin que V'invasion du Texas puisse avoir lieu avant la rêéu 
nion du congrès des Etats-Unis. 

Dans ces conseils de cabinet, on a agitè la question de savoir 
quelles mesures ou adopterait, si on convoquerait une session 
extraordinaireda congrès, sion permettrait, sans intervenir, 
que tes Mexieains soutenus par lAngleterre envahissent le 
Texas, si on n'adresserait pas au cabinet mexicain des remon- 
trances sar la marehe qu'il s'apprête à saivreen obéissant aux 
suggestions da gouvernement anglais ? Le conseil a décidé qa’ il 
ne convogucra pas le congrès en session extraordinairé. Un 
messager d' état est parti ces jours-ci pour Mexico chargé de dé- 
pêches. ’ i 





Nouvelles d'Espagzne. 
Madrid, 1 octobre. 

La Gazette de Madrid, publie aujourd'hui la relation offi- 
cielle d'une entrevue très-importante entre la reine-mère ct la 
deputation de la Biscaye et de Guipuzcoa. Les paroles échangées 
dans cette eireonstanee ont. la plus grande importance dans un 
moment où fa malveillance avait répandu tant de braits men- 
songers sur les dispositions politiques des provinces Basques. 

Voici vette relation officielle : - 

« Le 23 du courant, M. Don Pedra de Egana a eu l'honneur 
d'être regu par S, M. et lui a adressé le discours suivant, an nom 
de la dóputation forale de Gaipuzeoa : 

« Madame, 


N 


dudit mois, de présenter à V.M, 


» Des circonstances indépendantes de ma volonté m'ont empêché jnsqu’à 
cejour de mettre aux pieds deV.M, Phommagedu respect et de la profonde gra- 
titude que la députation forale de votretrès-fidèle province de Guipuzcoa, ré- 
tablie par votre déeret royal du 4 juillet dernier, m’a chargé, depuis le 26 


» Gette députation, Madame, est la même qui gouvernait le pays dans le fu- 
neste mois d'octobre 1841. Fidèle à V. M. et à son auguste mère, elle snccom- 
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{ mens profundément monarchighes ef constitutionnels, sne san’ 
| profond respect et sur son entier dévoûmenrt, dans tontes les 
eirconstances où elle ponrrait avoir à réelamer de serours de 
son êpèe. Ce bruit a ponr écha les salons les mienz inforniós. 
Est-il fondé? C'est ce que nons ne tarderons pas à savoir. Le 
10 octobre est aussi le jour qui a été choisi pour V'onverture 
des cortès à Madrid. 

— El Héraldo indique que le gouvernement est sar la voiede 
toutes les conspirations progressistes qui sont à réprimer. 


« 





Nouvelles de Hanovre. 

On éerit de Hanovre, 2 octobre, Lafeuille officielle publie 
Pordonnance snivante: 

Nons, Ernest-Augnste, etc, efc. 

Comme en vertu dû paragraphe 3 de notre ordannance du 8 
de ce mois, concernant la réduction du péage de Brunshausen, 
ponr les marehandiseset les navires des diffërentes nations, la 
villelibre de Hambourg ne ponvait participer aux avantages 
accordés par les paragraphes let 2de la dite ordonnance aux 
étatsallemands, et qu'actuellement les raisons qui avaient mo- 
tivé cette exclusion n'existent plus, qa'en outre nons avons dé- 
cidé qne ces avantages seraient aussi accordés au Danemarc et 
á la Belgiqne, nons ordonnons ce qui suit: A: 

Art. Ter. Les faveurs dant jonissent les marehandises et les na- 
vires allemands relativement à la perception du péage de Bruns- 
hausen et d'autres droits, et indiqaées dans les paragraphasl 
et 2 de natr ordannanee du 8 de ee mais, seront, à partir du 1er 
di mois prachain, également accordées aux marchandises si- 
milaires da Danemare, de la Belgique et de la ville libre de Ham- 
bonrg, ainsi qu'aux navires danois et hamnbonrgeois. 

Art. 2. Le paragraphe 3 de l'erdonnance du 8 de ce mois est- 
annulé. 

Hanovre, le 26 septembre 1844. 

ERNEST-AUGUSTZ, 
SCHULTE. DE FALCKE. - 


dd een tnt nn nd 


Nouvelles de Suisse. 


On écrit de Fribourg: La qrestion du lac de Morat acquiert 
de plus en plus de gravité. Le gouvernement vaudois vient de’ 
décerêter et d'afficher la prise de corps da syndic Vissaula de Ma- 
rat, que les détenus Guillod ont déclaré an juge vaudois être 
Vinstigatenr de toute cette affaire : c'est ici le cas de dire que la 
patte du chat a servi pour tirer les marrons du feu. WG 

— On écrit de Lucevne: Plusieurs feuilles radiecales affir- 
ment que le traité qui appelle les jesuites à Lacerne est mainte- 
nant signé. Qnelques points secondaires svaient, disent-eiles, 
arrêté la conctusion de Hoffaire, mais MM. Leu et Kaufmann, 
dóléguês à Fribourg pour s'entendre avec les RR. PP., les ont 
trouvòs dispusès à consentir aux points contestôs. L' Eidgenesse 
aftierme que dans ce traité les conditions posées par le grand- 
conseil ont tè adroitement êludèeset que les jèsuites'aarant 




































Durnal de Lidge que le traité aver le Zollverein « subi quel- 


NC hei en .. fi 
seûd, troisièine et quatrième numeros. Or, tout le monde le 


Î les tableaux des recettes opéröes depuis le commence- 


ba noblement avec les hommes généreux qui, à cette mémorable et malheu- 
reuse époque, tentèrent, avec plus de courage que de bonheur, de sauver les 
précieux objets que la nation a reconquis plus tard. Avec cette députation 
tombèrent aussi ces anciennes et libérales institutions des provinces Basqhes, 
modèle de sagesse des temps passés, monument de gouvernement, et d'admi- 
nistratiou qui pourraient servir de legon aux temps modernes. ei 

» En commengant F’ceuvre de leur restauration, V. M.a donnéà entendre 
qu’en souveraïne juste et religieuse, elle respecte la sanction du pouvoir lé- 
gislatif et que son noble coeur n’oubliera point les sacrifices faitsà sa cause et 
& celui du pays. DN edn te dn 

» Que V. M. regoive donc les plus sineères actions de grâce pour cet acte de 
justice, prélude, sans doute, d'autreë actes plus iwportaus encore, et que 
V‚ M: soit certaine que la députation forale de Guipuscoa, au tom de laquelle 
j'ai l'honneur de lui adresser en ce moment la parole, ne perdra jamais le sou 
yenir d'un semblable bienfait. » 

SM, a daigné répondre: 

«Il m'est extrêmementagréable d'entendre de votre bouche hommage 
que me rend la députation forate de nos très-fidèles provinces de Guipuzcoa. 
Je n’ignore point ses grandes actions par lesquelles elle a acquis des droits à 
ma gratitude dans des temps malheureux pour la monarchie, et la part glo- 
rieuse qu'elle a prise à ces événemens à jamais mómorables. Je vous remercie 
de votre loyauté qui ne s’est jamais démentie :j'espèrela reeonnaitre en tra- 
vaillant à votre bonheur. » 

Après cediscours, S. M. donna sa main à baiser à M. de Egana 
qui fut présenté ensuite à la reine- mère, et lui adressa la parole 
en cesterines : 

»pMadame ‚aimer et bénir V. M. est une douce habitude des populatious 
Basques. La députation de Guipuzcoa rétablie par le décret royal du 4 juillet 
dernier, me charge de félciter et de remercier V. M.,au sujet de ce premier 
aute de réparation et de justice envers ce malheureux pays. 

Madame,V. M. le sait mieux que nous,la justice consolide les gouvernemens, 
comme la morale proiége les états, Nous fûrnes sacrifiés, avec les lois el avec 
V. M., dans les funestes années de 1840 et 1841. Mettre aujourd'hui ce droit 
au-dessus des envahissemensde la force, qui alors renversa et.foula aux pieds 
tout ce qui ezistait : Ce n'est faire autre chose que remplir un devoir sacré et 
rendre hommage au principe conservateur de la légalité. 

Désirer ardemment et demander chaque jour que ce principe , hors duquel 
il ne peut y avoir ds société ni de gouvernement représentatif, brille de tout 
son éclat dans Ia question des provinces basques , tel a été le noble voou de la 
députation de Guipuzcoa, au nom de laquelle j'ai P’hanneur de féliciter V. M. 
Mais nos efforts sout faibles et nos voaux ont peu de puissance. Nous avons be- 
soin d’appuis plus efficaces. Que V.M. continueà être notre protectr:ce et 
notre mère. Que V.M. considère que nous sommes sans soutien et sans force, 
si vous ne venez à notre aìde, ainsi que votreanguste et innocente fille; puisse 
le ciel combler de prospérités le règne de S. M. ef vos jours, Madame , qui jus- 
qu’à présent ont été si malheureux. » 

S.M. la reine-iêre a daigné répondredans les termes sui- 
vans; : 8 ; : 

« Rien ne pouvait m'être plus agréable que le nom de mère et de protec- 
trice des nobles provinces dont vous me présentez l'hommage. J'accepte ce ti- 
tre glorieux, car je me propose de le mériter, non-seulement de la part des hé- 
roiques provinces qui ont laissé de si doux souvenirs dans mon coeur reconnais- 
“sant, mais encore de tous les Espagnols que j’aime de \’affection la plus pro- 
fonde. Mon unique occupation sera toujours de demander pour tous el princi- 
patement pour les populations basques,la juslice quì leur est nécessaire pour 
vivre en paix, et les bienfaits dont ils ont besoin pour être grands et heureux, 
quant à toi, certaine, comme je le guis, de tafidélité bien éprouvée, tu peux 
compter toujours sur ma gratitude et mon estime. » 

S, #, la reine donna ensuite sa main à baiser à M. de Egana. 

— L'epinion publique est que l'arrangement entre le minis- 
tère et Ja banque de St-Ferdinánd poar te premier des semes- 
tres du 3 p. e. netardera pas à êrreconcla, et que la conversion 
de la dette flottante 3 p. ce. ne se fera pas attendre. 















les mains paffaitement libres. 
—— 
Nouvelles et faits divers. 


On berit de Stoekhokn , 24 septembre : be. 

La plus importante des- modifications à la Ioi foudamentale 
votée par les quatre êtats est celle qui porte gue la diète se róu- 
nira maintenant tous les troisans‘aulieu de tous bes cinq ans. 
L'état de la noblesse a adopté cette proposition par E08 voix: 
eqntre 70, ét celui du clergó par 24 contre Zl ; dairs des.deux : 
autres ètats, elk#a été adoptóe sans appel nominal. Cette rôsu- 
tation n'a plus besoin que de la sanction royale pour avoir force” 
de loi. f zt 


— Le comité qui s'est forme pour élaborer an nouveau’ pros” 
jet de rêforme de la reprêsentation , fondèe sur le principe” 
d'élections générales, a terminê son travail, qui ne propose 
pas un cens électoral aussi faible que celui qae portait la'pro- 
position rojetée du comité de constitution, et qui contignt „en: 
vutro, des dispositions aysftt: par Bat lá reprödentätión des: 
intórêts des diverses elasses ct‘Îa présence dans la première: 
chambre d'un certain noiëbre de fonctionnaires, d'ecelósiasti-: 
ques et de membres riches, de la noblesse et de V'industrie. 


— Un triste événement est venu jeter le corps diplomatique 
en émoi à Rio; le consul général chargé d'affaires de Suède” 
près la cour du Brésil, M. de Schantz, atenté de mettre fin à ses” 
jours, par suitedela dérmission qne lui a envoyée son gouver-: 
nement, Ja dose d'arsenie qu'il a prise était trop laible, el n'a 
pas produit l'effet qu'il en attendait. On espórait le sauver ; mais” 
on craignait que tous les soins qu'on lui prodiguait ne fusssent 
rendus inntiles, par la ferme résolution qu'il témoiznait de’ 
mettre fin à ses jours. M, de Schantz avait épuisò, Loutes ses res- 
soarces en frais de représentation de son gouvernement; ladé- 
ruission qu'il a recue an moment où il comptait être nuwnd 
charge d'affaires eftectit l'a seule poussê à cet acte de dósespoir… 
I était fort aimé de l'ex-roi de Suède: . 

— On éerit de St-Pétersbonarg, 24.septembre. Deur oi-- 
ciers musulmans, qui servent dans l'armêe du Canrase, ont- 
obtenu de Heinperenr, en rècompense de lenr bravoure, l'ordre 
dé St‚-George de 4e classe, sur lequel l'aigle impóriate rem- 
place le portrait de St‚-George. Ce même changement aura lieu: 
à l'avenir pour tonte décaration accordéeanx Masnlmans. 


— Suivant les dernières nouvelles de Tunis, dl paraît que les: 
populations tunisiennes, campées sur les frant ières He hos pos- 
sessions, continnent à gagner notre territoire pour échapper à 
la'poursnite des tronpes du bey. L'nn des chefs de V'insarrec- 
tion, parent del'ex-bey à Constantine, a êté pris et décapité, 
et l'on disait que le pays était pacifié ; mais il n'en est rien. Les: 
premières troupes en soyées contre les insurgês ne trouvèrent 
pour ainsi dire aucune rósistance; les populations fayaient à: 
leur approche. Mais plus tard, tes affaires ont pris, du moins: 
tout l'annonce, une nouvelle tournare, Des courriers arrivés- 
de Tunis, te 15, ont annoneê que les tranpes du bey avatent 
perda dans ane sente rencontre, environ 399 homenes, En sap- 
posant ce chiffre exagêré, il n'en est pas moins certain: 
qr'il yaeudatie, que de no.nbreusos populations se trouvent 
compromises, de sorte qu'il n'est gnère possible maintendnt de 
prêvoircomment tout eela se terminers. Ke f5, on régiment de 
tigne, qui était en garnison u Susse, „st rentré à Tunis, ot allait 
ê:re dirige eantre les tribus insargees, atrst que tes trod, es: 
dispouibies de la capitate. 


— Le 10 oetobre était le jour où la reine Isabelle devait en- 
trer dans sa majorité, si ce jour n'asait pas té avance à la suite 
des derniers evênemens qui ont mis fin à la régence d'Espar- 
toro. On dit, c'est la Presse qui parle, qua le duc de la Victoire 
n'attend que ce jour pour pnblier nne sortede manifeste dans 
lequel ilannoncerait sutenuellement que ses pouvoirs sont lé- 
grlement révolus, proicsterait de noiuvean ecpatre los inten- 
tions ambitienses qui lui ont été -altribuées et dêelarerait à Ja 
jeune reine qu'clle peat compter sur la sincôrité.de,ses sent: 


‚_= Assassinat d'un équipage frangais. On a regu au Hârre | ne rétabli, et pour réparer le temps perdu, il saute sept person- 


la nouvelle d'une catastrophe qai a privé le navire fraugais { nes du brick frangais ta Mauve. 


V'Fudien de son capitaine et de deux hommes de l'équipage, as- 
sassines par les aaturels de lane des Grindes-Andamans, dans 
le golle du Bengale. Parti le 23 mai de Calcutta, Indien, con- 

“trarië dans la descente de l'Hoogly, et après avoir perdu plu- 
sieurs aneres et des voiles, ne qritta les brasses que le 23 juin, 
Depuis lors, assailli dans le golfe par des rafales continuelles, il 
luttait. contre tine violente mousson du sud-unest; lorsque le 8 
juillet, dans une forte boirrasque, il cut sa vergue de misaine 
cassée et toutes ses vpiles emportées, à Vexception du grand 
hunier et du petit foe. Le navire, fatiguê par cette succession 
de manvais temps, faisait beaucoup d'eau. 

‚lei nous laissons parler le rapport da second capitaine, qui, 
après le fâcheux événement dont on va lire le récit, dut pren- 
dre le commandement du navire: 

» Dans cette position, nous ne vmes rien de mieux à faire que 
d'enfiler Ie passage de Rutland qui, se trouvant sous notre écon- 
te, nous offrait la seule chance de salnt, Aussitôt, nous nons di- 
rigeâmes dans Ie canal, et favorisés par ún vent de l'arrière, 
nous pùfmes, à deux henres de |'après- midi, moniller dans la 
baie, appelée le port Ghâtam, à l'est des Grandes-Andamans. 
Le 9, à onze heures dui matin, le capitaine quitta le navire avec 
le pitotin Voituret et le novice Thepan!, dans le canot, pour al- 
ler saus doute explorer la côte, puisqu’il avait emporté avec lui 
an plomb de sonde. A la nuit, il n'êtait pas de retour à bord; 
nous en fümes inqniets, mais nous ne pui vions aller à la rechierche 
à cause de la nuit obscure et dit mauvais état du seul bateau qui 
rióus restait, Le lendemrain matin, aprês avoir réparé le bateau 
du mieux possible, M. Terrasson, avec einq honunes de l'équi- 
page; allêrent à la recherche du eapitaine. Après avoir par- 
couru une certaine distance de la côte, et s'être enfoncês dans 
ane petite anse, ilsontaperen les corps du capitaine et des deux 
jeunes gens qui gisaïent sar le rivage, dépuuillès de leurs vê- 
temens. 

» Après avoir eu la conviction que le capitaine et les jeunes 
gens avaient été assassinés, ils firent de nuuvelles recherches, 
afin de retrouver le bateau dn capitaine, mais sans succès ; ils 
retonrnèrent à bord annoncer le malhenreux événement, et de 
ce jourj'en pris le commandement. Le 11 septembre, dans ta 
matinée, nons aperguimnes une pirogue indienne qui longenit la 
côte; le subrêcargue, accompagné de cinq hommes, pur donna 
la chasse sans pouvoir les atteindre. Le 12, le navire était rêpa- 
ró de ses avaries, du mieux que nous l'avions pu, mais la wort 
du capitaine, état de détresse dans lequel nousnous trouviens, 
la quantité d'ean que faisait le navire, ne nous permettaient pas 
de continuer notre voyage pour Bourbon. Après nous être con- 
sultés, nons décidâmes de retourner à Calcutta. A midi, nons 
mettiuns sous voileset dimgions notre route en consêqnence; 
pour sonlager le navire, nous avions mis les mâts de perro- 
quet à bas. 

» Le 22 au matin, nous reconnùmes les pagades de Jagger- 
nanth,et nons vimesen mêine temps un navire francais, la Marie 
Mathilde, qui, nous avant accastés sur notre signal de détresse, 
nous a donné l'eseorte jusqne après avoir donblèé False- Point. 
Le 25, dans V'après-midi, nons prenions le pilote à la tête de 
Western- Ruff; le subréeargue s'est renda à bord du briek -pi- 
lote peur faire connaitre notre fâcheuse situation ; le capitaine 
da brick-pilote offrit de neons accompagner jusqu'à Kedger ; co 
qrit ft, en nons enyoyant son embarcation et des hommes, 
ehaqaefots que nousen avions besoin, » 

L'Indiena mouillé pour ta sceonde fois devant Calcutta le 
Jer août. 5 


—Nous remartynons dens le discours pronancé par M. Scribe, 
dans la séance solennelle de |’ Académie frangaise, pour la dis- 
tribution des prix Monthyon, la notieesuivante qui concerne 
‚an enfant de Dieppe: PES 

_ „David Lacroix, le sauteur de Dieppe. — Darid Pierre Lacroix 
est né âà Dieppe, et Dieppë s'en félicite, car depuis qu'il cxiste, 
David Lacroix a prêserve de la mort cent-dix-septinalhearenx… 
Out, messieurs cent diz- sépt de ses tancitoyens dont il est le sau- 
‘venr et si vous demandez HEL Ésl"Son état, on vous dira presque 
qu'il n'en a pas d'autre. DlWid Lacroix est un homme simple et 
sans próvoyance, qui n'a jaifS' pensà à Ini ni à son avenir! Sa 
tàeche de chaquejour, c'est sa vieqn'il expose pour ses conci- 
toyens… et’sátâche, il1’a commencèe de bonne henre, car à 
‘seize ans sön coup d'essai' perse lui être fatal. En atteignant le 
rivage avec celui qu'il venait de sanver, il perdit connaissance, 
et pour le rappeler à la vie, pour Ini faire rendre lean qu'il 
ávait bue, ceux quilui-portaient secours ne trouvèrent rien de 
anieux,dans leur ignorance, qué de lesuspendre In tête en bas… 
ê'est-à-dire de lui donner une apoplexie…. Mais rassurez- 
‘vous. Trop de jours dépendatent des siens, pour que Dieu ne 
lui vint pasen aîde… Et il semble que cet homme ait fait voeu 
de'consacrer ‘atx périls des autres cette vie qu’un miracle 
‘veriait de Îui rendre. Ss 
» Dès qrt’un oragese prépare, dès qu'un batean apparait an 
loin battu par la tempête. David Laeroix est là deboat sur Ia je- 
tée,sentinelleavancée, épiant le danger,et au premier eri d'alar- 
_me il est à la mer. En novembre 184, par un eonp de vent ter” 
‘rible, un brick anglais nommé Ver, allait être jeté contre des 
roohers, à l'est de Dieppe. Au eri d'effroi qui s'élève, David 
‘Lacroix, qui demeure an bord de Ia mer, s'tlance hors de chez 
lui, malgré sa femmeet ses enfans, ear David cst marië, mes- 
“sieurs, eteeux pourqui il allait exposer ses jours n'étaient pas 
‚ses compatriotes… Huit hommes qui composaient l'èquipage 
„sont saunvés par ses efforts. Mais le capitaine est restê le dernier 
sur le brick et la mer devient à chaqne instant plas furieuse. 
David Lacroix, quoique déjà blesséà la jamhe,se précipite de 
nonveag vers le navire: il y monte,enlève le eapitaine, qr’ il ra- 
“ammène à la nage; quelques minutes après le bâtiment, anglais 
“était en pièces, et ses débris flottaient sur Veau. MAR 
__»Vaus croyez peut-être que David Laeroix regarde san oeu- 
‘vre commeterminée? Non, d'autres devoirs lui restent encore à 
“remptir.Celui qu'il yient de sanvera tout perdu, il n'a plus d'a- 
sie ; Laeroix lui en offre un. Le capitaine anglais est devenu son 
„hôte ; il partage avec lui son fen, ‚son pain, ses vêtemens. Il ne 
voit dans un marin comme lui, dansun Anglais, qu'un frère et 
‚qu'unami! Je vous af dit que David Lacroix était un homme 
„simple, sans prêvoyance, qui a fait son devoir et qui le ferait en- 
core. mêmeaujaurd’'hui. 
» Le capitaine anglais est parti dispas et bien portant, et La- 
„eroix resta chez lui mälàde, car sa jambe gauche a manqué d'être 
‚ fracassbe,et il lui faut trois mois pour gnörir ses blessures. Á pei- 


» Get homme qui semble vivre dans le danger, c'est celui qne 
la villede Dieppe nommé le Sauveur; aussi, lorsque le roì, qui 
ne laisse aucune gloiredu pays sans récompense, eut envoyé au 
brave marin la croix de la Legion-d' Honneur, elle lui Zat remi 
se devant les troupes sous les armes, aux arclamatidmsde la po- 
pulation entière, et selon l'expressian de M. le maire de Diep- 
pe, ce fat un jour de fête nationale. -— L' Académie dècerne à 
David Lacroix an prix de 3,000 fr, 
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Jurisprudence. 


DE LA LO[ NOUVELLE SUR LA CONTRAINTE PAR CORPS EN ANGLETERRE. 
(Eztrait du Semeur.) 


L'ane des plas importantes mesnres adoptées dans la session 
actuelle du partement anglais est celle relative à V'emprisonne- 
ment pour dettes. Nulle part ta liberté individuelle n'est aussi 

| facile nent sacrifiée anx intêrêts pèeaniaires qu'en Angleterre, 
et c'est cependant le pays où l'ox professe pour elle le plas de 
respect. Il ne faut päs même an jugement pour faire incarcôrer 
un débiteur; il suffit de quelques actes simulós, au moyen des- 
qrels on lade les presvriptians de ta loi. Si le plaignant affirme 
sous serment que la Cause de son action surpasse vingt livres 
sterling, il ya arrestou prise de corps contre le défendenr; dans 
la plupart des cas le ‘shérif délisre l'ordre d'arrestation sans 
dilhealté et comme chose de forme ; mais s'il s'èlêve quelque 
doutesur le montant de la erèance, l'arrest n'est dêlivré que sur 
un ordre spêcial du juge. 

Ge facile recours à Femprisonnement prêventif pour s’ussurer 
de la personne d'un débitear peut donner lieu, on le comprend, 
à degravesabus; onen cite un singulier exemple. Le duc de 
Cadaval fut arrêté, il Y a quelques années, sur Vaffirmation par 
serment d'un nommé Collins, qu'il lui devait 20,000 tivres ster- 
ling. Plutót que d'aller en prison, le dae, qui ne devait rien, fit 
proposer à son prétendu eréancier d'abandonner sa demande 
moyennant le payement d'une modiqne somme, et celui-ci sc 
contenta de 500 livres. Devenu libre, le due de Cadaval dirigea 
immédiantement nne action eriminelle contre son incarcérateur, 
qui fat eondamnê. 

il ya eu,dansl'espacede deux anset demi, (01,084 ordres d'ar- 
restation délivrés à Landres par la cour da bane du roi, la cour 
des common pleaset la cour de Marshalsea, qui s'occupe des 
plus petites dettes, et cela sans autre garantie que le serment 
des demandeurs; 44,452 de ces mandats avaient pour cause des 
dettes qui n'excédaient pas 20 liv. st. Ces chiffres, les senls que 
nons ayons pa nous proenrer, se rapportent, ilest vrai, à nne 
épogqne déjà an pea ancienne ; maiscomimne il n'y aeu de chan- 
gement à cet égard ni dansles moeurs ni dans les lois, on pent 
les regarder comme représentant assez exactement état actuel 
des choses. 

Si même le débiteur échappe à Femprisonnement prêventif 
et comparait libredevant la justice, il fant qu'il paie aussitót 
après sa coridamnation : car s'il nele fait pas, nn mandat depri- 
se de corps en est Ia consèquence ba plus ordinaire.-En effect, en 
Angleterre l“incarcération, en matière civile, est pratiquêe à 
peu près pour toutes dettes. [l ya ponr ce genre de dêtention 
d’aneiens usages qoi ne sunt pas tombésen désunêtude, et qu'il 
ne sera pas sans intérêt de faire connaître, 

On conduit d'abord le eaptif, avantle jugement, dans une 
prison privée, espèce de maison d'épreuve, qui tient le milieu 
entre la détention et la liberté, et dont les propriêtaires rangon- 
neut inexorablement les malheurenx qu'on Ivar confie. Ces 
maisons qu'on nomme spunging-houses, parce qu'on y hume le 
pen d'argent qui reste aux débiteurs, se sont multipliées au 


point d'envahir anjourd'hui tous les quartiers de Londres. 
« C'est lä, dat un éerivain anglais, que tes recors döposent deur | 


» captureavant qu'ellesoit éerouêe, tiqnetde et parquêe dans 
sla geôle qui l'attend.» Si cet essai ne suffit pas pour amener 
le payement, la prison proprement dite, s’ouvre bientôt pour 
reeevoir le dêbiteur. Mais il y a prison et prison. Certaines pri- 
sons aristocratiques ont autour de leur véritable enceinte une 
enceinte fictive plus étendue, composée de maisons sans grilles 
et sans verroux où tout prisonnier qui peut invoguer [bonnear 
du baue du roi, le privilége de la cité, on se rêclamer des com- 
mon pleas, est admis,et se trouve aussi libre que chez lui, pour- 
va qu'il garde son ban. Mais si le dehitenr est déeidément in- 
solvable, ou si sa dette est très-petite, alors plas d'égards pour 
lui; on le jette au milieu des filous de Marshalsea, lane des 
prisons les plus mal tennes de Londres. Lo erêancier y doit 
fournir à son dèbiteur sin pences par jour pour alimens, et com- 
ine cette somme serait insnffisante, le prisonnier est en droit 
‘d'en exiger une pareille sur la taxe des pauvres. 

Cette lógislatinn, très-ancienne et si funeste par ses consé- 
quences, a élé attaquêcavec vigueur et À diverses reprises par 
des honines óminens. [l faut compter en première ligne Cun 
des plus grands pnbficistés de son temps, Daniel de Foë, Viltus- 
tre auteur de Robinson ; pris Edmond Burke et Samnel Romilty. 
Leurs efforts ont amené des amêliorations graduelles. Sous le 
règne de George Ier, on'fit an statut qui defendait V'incarcéra- 
tion préalable pour dettes au dessons de deux livres. Plus tard, 
leminimum a le porté à dix livres, Le 43° statut de George IL, 
les 7e et Be statutsde George IV ont rendu plus facile te bal de 
caution, la seule sanvegarde du débitear. Le bênéfice d'insol- 
vabilite notoire devait être accordó au bout d'une détention 
d'un certain nombrede jours, maisne l'est qu’ avec diffienlté. 

G'est surtout depuis le bill de réforme que l'amélioration de 
cette partie de la legislation a éló demandée avec instance. Mm. 
Hume et lord Brongham avaient d'abord recommnencé Fattaque 
sans sneeës; muis en:1835, sir John Camphell l'a reprise avec 
plas. d'espoir de réussir. Lia proposé, par an bill, de mettre 
tous Les biens dn débiteur pours1ivi sous la maïn dela justice, 
et de ne maintenir son incareêration que dans le easoùil vefuse- 
rait de faire connaitre ses biens ou tenterait de les cacher, Sir 
John Daimpbell réservait toutes les rignenrs dela loi pour les 
cas de fraude, Ce bill avait sahi heureusement les épreuves pré- 
liminaires d'un long débat auquel les hommes les plus versés 
dans la matière avaient pris part, et le jour de la troisième lec- 
ture avait élé fixé avec presque eertitude de succès, quand les 
dissentimens politiques, qui survinrent alors entre fa chambre 

















































des lordset la chambre des communes, firent av! en 
jetant la perturbation dans tous les travaux législat: het 
L'Ecosse et I'Irlande ne sont pas sous Cé rapport RD s 
cées que |’ Angleterre, On sait que Walter Scott a connj 
l'unde ses romans, des ehapitres d'un dounlonrgux p 
peindre le sort da prisonnier pour dettes. 
Le nouveau bill, adopté par le parlement et 
que inaperga en France, réalise done une am A 
nécessaire qu’ elles'est fait longtemps attendre. 2 
ter; la chambre des communes, sur la demande de M: 
tait fait présenter les tables statistig'tes sur les effets pe 
vigneur. [len vésulte que dans les cinq.dernièresanné 
bre des détenus condainnés à l'emprisonnement polst, dà 
été de 3,352, dont 256 pour dettes envers Je domaine. - 5 
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210 pvur.dettes de moins 1 liv. st. 
TOA» Ee B se 
483 » » 10 > STel 
923 » » 50 2 
249 : ‚ 100 » 

298 3 » 500 » 2 
104 * de plasde 500 


: n 
36 » dont le chiffre n'est pas indie: 

Près de la moitié des détenns subissaient ains! lop 
pour des dettes de moins de 10 liv. st. Quarre-vingt-01® 
sonniers avaient subi des détentions de plus de cin 
prisonnier avait été renfermêée dans Queen's Prison 3 
trente-deux ans, et sa dètenlion avait oeceasionné PT 
de frais par an ! 

D'après le nouveau bill, qui vient d'être pu 
de loi, la eontrainte par corps est abolie ponr tou 
principal, sans les frais, sera de moins de 20 liv. s 
en outre, qre les prisonniers actuellement détenus po 
dettes d'un chiffre inférienr àcelui de 20 livres, seront > 
diatement rendas à la liberté. On a pu voir par les detail? ; 
lesquels nous sonines entrês, combien de dèlivrances’s0n? 
lisées par cette disposition. NEN 

M. Bayle-Mouillard, donut Fouvrage sur l'emprisonss 
pour dlettes, conronné, il ya qttelques années, par Ì Ach 5 
des sciences morales et politiques, nous a fourni les rens 
mens qui précèdent, a rêclamêé dans notre propre légî 
sur la contrainte par corps une rêforme importante. ESP 
que, tandis qu'on fait un pas en avant en Angleterre, ® 
demenrerons pas stationnaires en France. 
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Ehéûâtre-Royal-Francais. ' 
Jeudi 10 octobre. — (Représentation N° 60.) it 
La Sirène, dt 


opéra-comique en trois actes , paroles de M. Scribe , musique de Ln 
décoration nouvelle de M. J. B. van Hove. de 


On cmnmencera à SEPT heures. 


Grande Salle Tivoli. 
a De 


Dimanche 13 Octobre 1844. 




























Masqué et Paré. 


Le bal s'ouvrira à 10 heures du, sor. kl 
5 à n - tel ej 


Cours des Fonds Puplies. * 


Bourse d’ Amsterdam du © Octobre. Ö 5 
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‚ Inscript.an Grand Livre ‚6 | — ZE 
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Mussie « - + pitoinscriptions183L8&1833 5 | — id: 
Empruntde 1840. ..... 4: 924 | Mr 
Iù, chez Stieglitzet Comp. 4 | — | 91: 
. Passive .. ee... 5 — 6: 
\DettedifféréehParia ………… | |Z 
Espagne «… «peferred led 14 
Ardoin . ‚ee... 5 | 208 } 20% 
Obligations Goll. & Comp... 5 Ì — 107 2 
Autriche . „Dito métalliques ......5 | — 1098 
Dito dito ...... ee.» 2 — 61; 
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** ** Id. id. 1843... 87 86: 
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Il s'est manifesté une assez grande activité dans les opératinns en nn 


lea, qui après une nouvelle tendance à la hausse,sont, à ane légère di 
près, restés comme hier. Il ne s'est presque rien traité dans les autres 
hollandais, } 

Les affaires étaient très-animécs en Ardoins, toutefois le cours des font'à 
pagnola n'a pas varié. Eet î $ 

Les portugais ent éprouvé une réaction qui principalement s'est fait 45 
dans ceux des fonds négnciés dans l'intérieur qui ont ‚éprauvé une bais®” 
2 p. e; depuis quelques jours. 

Les colombieus se sont un peu améliorés, les grecs étaient plus offerts. : 

Cours de 'arg.; prêtà garante 8 “/ ; prol. 3 o/o: escompte 2} °/ne 4 

Derniers priv à à heures: 2} %/o 62}; Société de Commerce 148à 
Ardoins 203, 
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Bourse d'Anvers du 6 Octobre- : 
Métalliques, 5 %/o ». — Naples, 5°/a ». — Ardoins, 5 ®/a an? 
Dette dlifférée ancien, 7 ?P.— Passive, 5 %/o ».— Lata de Hesse, 683A. -. 
apres la Bourse (2 3 heures). Ardoins,20 „'‚ A. — Coupons, ». 
‚Bourse de Londres du 5 Octobre. ai 
af. Cons. 1002. — 21 ò/, Holl. ,62,622.—5 o/o BL, ex. IV 
es ep. b fati. — Id. B0f835 Hs 3. Port. 5/449, 50. 
1conv. 6 %/o », — Russes, 118 Fe E 
: ourse de Vienne du 1 Octobre. 
Métalliques, 5°/, 110 s. — Dito, 4% 100}. — Dito, 3 °/o 76} 
de 1834, ». — Actions de la Banque 1600. ONE 


btn manera EE 
Nieuwsti% 
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